
CRITIQUE,  opéra.  BORDEAUX,
Auditorium.  HOLMES  :  La
Montagne  noire.  A.  Extrémo,
J. Henric, H. Carpentier, G.
Worms…  Dominique  Pitoiset  /
Pierre Dumoussaud

Après Dortmund en 2024, l’Auditorium de Bordeaux
rend hommage à la figure d’Augusta Holmès, l’une
des deux compositrices à avoir eu l’honneur d’une
création à l’Opéra de Paris au XIXe siècle, avec

La Montagne noire (1895) : d’une inspiration
inégale, ce drame romantique aux effluves

orientalistes convainc surtout par son
interprétation exemplaire.

 

Si Louise Bertin avait déjà vu son Esmeralda recréé en 2008 à
Montpellier,  c’est  désormais  au  tour  d’Augusta  Holmès
(1847-1903)  de  bénéficier  d’un  regain  d’intérêt,  largement
porté par le travail du Palazzetto Bru Zane. Le Centre de
musique romantique française a notamment publié un ouvrage
d’Hélène Cao, qui restitue le parcours tourmenté de cette
figure des débuts de la IIIe République, capable de s’imposer
dans un milieu masculin. En consacrant son dernier numéro à La
Montagne noire, la revue L’Avant-Scène Opéra s’inscrit dans ce
mouvement  et  signe  son  premier  volume  dédié  à
une compositrice : une initiative évidemment à saluer !
 

D’origine  irlandaise,  Holmès  grandit  à  Paris  et  se  forme
notamment  auprès  de  César  Franck.  Ses  dons  au  piano

https://www.classiquenews.com/critique-opera-bordeaux-auditorium-holmes-la-montagne-noire-a-extremo-j-henric-h-carpentier-g-worms-dominique-pitoiset-pierre-dumoussaud/
https://www.classiquenews.com/critique-opera-bordeaux-auditorium-holmes-la-montagne-noire-a-extremo-j-henric-h-carpentier-g-worms-dominique-pitoiset-pierre-dumoussaud/
https://www.classiquenews.com/critique-opera-bordeaux-auditorium-holmes-la-montagne-noire-a-extremo-j-henric-h-carpentier-g-worms-dominique-pitoiset-pierre-dumoussaud/
https://www.classiquenews.com/critique-opera-bordeaux-auditorium-holmes-la-montagne-noire-a-extremo-j-henric-h-carpentier-g-worms-dominique-pitoiset-pierre-dumoussaud/
https://www.classiquenews.com/critique-opera-bordeaux-auditorium-holmes-la-montagne-noire-a-extremo-j-henric-h-carpentier-g-worms-dominique-pitoiset-pierre-dumoussaud/
https://www.classiquenews.com/critique-opera-bordeaux-auditorium-holmes-la-montagne-noire-a-extremo-j-henric-h-carpentier-g-worms-dominique-pitoiset-pierre-dumoussaud/
https://www.classiquenews.com/louise-bertin-la-esmeralda-1836-premire-mondialefrance-musique-vendredi-25-juillet-2008-20h/
https://www.classiquenews.com/louise-bertin-la-esmeralda-1836-premire-mondialefrance-musique-vendredi-25-juillet-2008-20h/
https://www.classiquenews.com/livre-evenement-annonce-helene-cao-augusta-holmes-actes-sud-palazzetto-bru-zane/?print=pdf
https://www.classiquenews.com/livre-evenement-annonce-helene-cao-augusta-holmes-actes-sud-palazzetto-bru-zane/?print=pdf


s’accompagnent d’un goût pour l’écriture de ses textes, ce qui
lui vaut d’acquérir une reconnaissance solide dans le domaine
de la mélodie. Elle s’oriente ensuite vers de grandes fresques
orchestrales à caractère patriotique, célébrant le centenaire
de  la  Révolution  française  ou  soutenant  l’émancipation  de
jeunes nations (Irlande, puis Pologne). A l’instar de son ami
Saint-Saëns, qui l’a demandé en mariage sans succès, elle
peine à faire créer ses ouvrages lyriques. Seul son quatrième
et dernier opéra parvient à briser ce plafond de verre, après
une attente de neuf ans : composée en 1884, La Montagne noire
ne trouve le chemin des planches qu’en 1895. L’accueil, tant
public que critique, ne rencontre toutefois pas le succès
espéré, pour différentes raisons. Après la défaite de 1870,
son wagnérisme revendiqué passe mal parmi les revanchards,
alors que seuls les effets de masse (également proches de
Berlioz) ou l’élaboration de son propre livret, la rapproche
du maître de Bayreuth. Un concert donné à Metz en 2023 avait
ainsi permis de comparer utilement ces filiations. Si les
pages  guerrières,  aux  verticalités  raides  et  volontiers
répétitives, ne la montrent pas à son meilleur, Holmès séduit
davantage  dans  la  variété  des  parties  intimistes.
Particulièrement, les airs dévolus à Yamina montrent tout son
goût  pour  un  orientalisme  capiteux,  enrichi  de  détails
d’orchestration raffinés. Les duos d’amour sont aussi très
bien écrits, rappelant toute la tradition française à laquelle
elle se rattache, de Gounod à Massenet.
 

Le livret, que la compositrice a écrit sans l’aide de son
compagnon, le poète parnassien Catulle Mendès, concentre en
revanche  les  principales  réserves,  surtout  pour  un  public
contemporain.  Sa  vision  conservatrice  s’avère  problématique
dans ses dimensions identitaires, religieuses et patriarcales,
opposant  frontalement  la  civilisation  turque  aux  racines
chrétiennes du Monténégro. Comme un traumatisme transmis de
génération  en  génération,  la  détestation  résolue  de
l’envahisseur lui prête tous les défauts, sans nuances. La
séductrice  Yamina  se  voit  ainsi  rapprochée  de  la  figure
fautive d’Eve, en un raccourci misogyne troublant. De même, la
représentation du rôle soumis de la femme à son mari – que
l’héroïne appelle à plusieurs reprises son « maître » – laisse
songeur, surtout de la part d’un caractère aussi trempé que
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celui  d’Holmès.  Faut-il  y  voir  une  concession  de  la
compositrice aux conventions de son temps, afin d’accéder à
son graal, l’Opéra de Paris ? Quoi qu’il en soit, le récit
agace  autant  qu’il  tourne  en  rond,  multipliant  les  mêmes
schémas de séduction-séparation entre Yamina (personnage à mi-
chemin entre Carmen et Dalila) et le faible Mirko – lui-même
toujours flanqué de son « ami-sparadrap » Aslar, agissant
comme une sorte de conscience culpabilisante et destructrice.
 

 

Pour porter le tempérament haut en couleurs de Yamina, il
fallait  certainement  une  interprète  de  la  trempe  d’Aude
Extrémo, qui brûle les planches à force d’engagement. On peut
bien entendu lui reprocher une émission trop sonore dans les
forte,  comme  un  médium  discret  en  comparaison,  mais
l’investissement dramatique de la Française fait mouche dans
ce rôle, faisant valoir un timbre splendide dans les graves.
On aime aussi la diction et l’élégance des phrasés de Julien
Henric  (Mirko),  malgré  quelques  détimbrages  et  perte  de
substance dans l’aigu. Plus solide sur toute la tessiture,
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Hélène Carpentier compose une Helena vibrante et solaire, aux
côtés  d’un  Guilhem  Worms  non  moins  convaincant  dans  les
raideurs  moralisantes  de  l’autorité  spirituelle.  Si  l’art
déclamatoire  de  Tassis  Christoyannis  (Aslar)  compense
son timbre fatigué, Marie-Andrée Bouchard-Lesieur impressionne
davantage  encore  par  sa  technique  superlative,  au  service
d’une interprétation de grande classe.
 

Enfin, le Chœur de l’Opéra de Bordeaux se délectent de la
conduite  attentive  de  Pierre  Dumoussaud,  soucieux  des
équilibres et de la coordination avec la fosse d’orchestre. Le
chef  français  parvient  à  éviter  toute  emphase  dans  cette
musique  déjà  sensiblement  chargée,  tout  en  différenciant
admirablement les climats.
 

Afin d’accueillir les effectifs considérables requis dans la
vaste fosse, le choix de l’Auditorium s’est imposé. Faute des
ressources techniques offertes par le Grand-Théâtre, la mise
en scène de Dominique Pitoiset opte logiquement pour l’épure,
en imaginant une dernière répétition sans public, captée par
les  micros.  On  entend  ainsi  en  voix  off  les  instructions
d’Alexandre Dratwicki (directeur artistique du Palazzetto Bru
Zane), qui rappelle à toutes ses équipes la nécessité d’éviter
tout bruit parasite. Son humour noir fait grincer quelques
dents, lorsqu’il déclare malicieusement « mieux vaut mourir
que tousser ». Sur scène, ce théâtre dans le théâtre amuse par
sa simplicité, tout en offrant une entrée plus ostensible à
Aude Extrémo, en retard et sans partition. En s’emparant de
l’écran de son voisin Julien Henric, elle affirme déjà son
emprise sur lui, comme un mélange troublant entre rôle et
réalité. Au fil des actes, la répétition se transforme peu à
peu pour embrasser une représentation plus proche du livret,
en resserrant l’attention sur les personnages principaux.
 
 
 

________________________________________



CRITIQUE, opéra. BORDEAUX, Auditorium. HOLMES : La Montagne
noire. Aude Extrémo (Yamina), Hélène Carpentier (Helena),

Marie-Andrée Bouchard-Lesieur (Dara), Julien Henric (Mirko),
Guilhem Worms (Le Père Sava), Tassis Christoyannis (Aslar),

Chœur de l’Opéra National de Bordeaux, Salvatore Caputo (chef
de choeur), Orchestre national Bordeaux Aquitaine, Pierre

Dumoussaud (direction musicale) / Dominique Pitoiset (mise en
scène). A l’affiche de l’Auditorium de Bordeaux les 19 et 22

mai 2026. Crédit photographique © Frédéric Desmesure

 
 
 

CRITIQUE,  opéra.  STRASBOURG,
Opéra national du Rhin, le 19
mars  2026.  LALO  :  Le  Roi
d’Ys. J. Henric, A. Morel, L.
Oliva,  P.  Bolleire…  Olivier
PY / Samy RACHID

Voilà donc cet insaisissable Roi d’Ys que l’on
croyait à jamais relégué au rang de curiosité

patriotique, ressuscité par l’Opéra national du
Rhin dans une production qui fait l’événement. Et
quel événement ! D’emblée, on comprend que l’on

tient là l’une de ces soirées de grâce rare où la
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magie du spectacle total opère, restituant à
l’ouvrage d’Édouard Lalo toute sa démesure

romantique et sa part d’ombre celte.
 

Sur le plateau, une distribution sans faille fait tourner les
têtes.  En  Mylio,  le  jeune  ténor  Français  Julien  Henric
s’impose avec éclat. Rarement aura-t-on entendu un tel mélange
de  vaillance  et  de  legato  :  son  émission,  d’une  clarté
solaire,  allie  un  aigu  triomphant  –  d’une  facilité
déconcertante qui soulève l’enthousiasme – à un médium d’une
rondeur inouïe, capable des plus tendres confidences, doublé
de pianissimi impalpables. Il incarne ce chevalier à la fois
rude  et  magnétique  avec  une  autorité  vocale  qui  semble
repousser les limites du théâtre, faisant de chaque phrase un
modèle de style et de passion contenue.

À  ses  côtés,  les  deux  sœurs  rivalisent  de  superbe.  Anaïk
Morel,  en  Margared,  déploie  un  mezzo  au  métal  somptueux,
idéalement  taillé  pour  les  élans  tragiques  et  les  éclats
vengeurs du personnage. Son timbre, corsé mais sans dureté,
possède  cette  noirceur  noble  qui  convient  si  bien  à  la
créature jalouse. Quant à la jeune soprano franco-catalane
Lauranne Oliva, en Rozenn, elle offre le pendant lumineux avec
un soprano d’une pureté quasi lunaire, d’un legato aérien et
d’une émotion transparente. Toutes deux s’élèvent, dans leurs
duos, à un niveau d’excellence qui fait naître l’unanimité,
portées par une direction d’acteurs juste et incarnée.

Mais la réelle claque de la soirée vient du jeune baryton
canadien Jean-Kristof Bouton, qui incarne Karnak. Véritable
révélation, il brûle les planches dès son entrée. Sa voix de
stentor,  d’une  puissance  renversante,  s’impose  avec  une
autorité  magnétique  :  chaque  sortie  est  un  ouragan,  un
déferlement de bronzes guerriers, sans jamais sacrifier la
noblesse de la ligne. On reste pantois devant ce phénomène
vocal qui fait trembler les murs tout en ciselant ses phrasés



avec  une  précision  d’orfèvre.  Tous  les  rôles  secondaires,
d’ailleurs, sont tenus avec un engagement et une justesse qui
confirment le travail d’orfèvre de la maison, avec une mention
pour la basse Belge Patrick Bolleire dans le rôle-titre.

 

 

En fosse, c’est une autre révélation qui s’affirme : Samy
Rachid,  jeune  chef  à  la  tête  de  l’Orchestre  National  de
Mulhouse, offre une direction superlative. Il sait magnifier
la  partition  de  Lalo,  en  faisant  jaillir  les  couleurs
celtiques, les rugissements de la mer et cette mélancolie
héroïque qui parcourt l’œuvre. La phalange mulhousienne se
transcende, livrant un jeu d’une précision et d’une ardeur
rares, faisant du fossé sonore un véritable personnage du
drame.

Côté plateau, on retrouve l’inséparable duo Olivier Py (mise
en scène) et Pierre-André Weitz (scénographie et costumes),
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habitués des lieux où ils ont déjà signé tant de soirées
mémorables  (des  Huguenots  de  Meyerbeer  d’anthologie  à  une
Pénélope  de  Fauré  en  apesanteur…).  Ils  offrent  ici  une
scénographie d’une beauté à couper le souffle, pensée comme
une estampe symboliste qui se déploie. Nous sommes dans une
cité d’Ys à la fois primitive et intemporelle : de majestueux
murs de tôles glissent et se font ouverture, des jeux d’eau
vertigineux évoquent la menace constante de l’océan (lumières
de Bertrand Killy), tandis que les costumes (signés également
par  Weitz)  mêlent  le  médiéval  rêvé  à  une  épure  très
contemporaine. L’espace, toujours en mouvement, se fait tour à
tour crypte inquiétante, salle du trône écrasée par le destin
ou falaise battue par les embruns. Quant à la mise en scène
d’Olivier Py proprement dite, elle sert la légende avec une
intelligence  lumineuse,  évitant  l’écueil  du  folklore  de
pacotille  pour  creuser  les  psychés  et  la  dimension
sacrificielle.  Les  lumières,  toujours  aussi  inspirées,
sculptent les corps et les âmes, tandis que les apparitions du
roi, du héraut ou du peuple participent à une dramaturgie
fluide et implacable, d’une lisibilité parfaite.

Grâce à lui, ce Roi d’Ys restitue à l’ouvrage sa dimension de
grand opéra fantastique, servi par des artistes au sommet de
leur art. Une soirée aussi rare que précieuse, qui laisse le
public comblé, suspendu entre le rêve et la tempête, encore
longtemps après que la digue a cédé.



 

____________________________________________

CRITIQUE, opéra. STRASBOURG, Opéra national du Rhin, le 19
mars 2026. LALO : Le Roi d’Ys. J. Henric, A. Morel, L. Oliva,
P. Bolleire… Olivier PY / Samy RACHID. Crédit photographique ©

Klara  Beck

 

CRITIQUE,  opéra.  BORDEAUX,
Grand-Théâtre, le 18 novembre
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2025. TCHAÏKOVSKY : Iolanta.
C.  Antoine,  J.  Henric,  A.
Anger, A. Ganbaatar… Stéphane
Braunschweig  /  Pierre
Dumoussaud

L’Opéra National de Bordeaux vient de mettre à
l’affiche du Grand-Théâtre une nouvelle production

de Iolanta, le dernier opéra de Piotr Ilitch
Tchaïkovski, qui nous plonge dans le conte

poétique d’une jeune princesse aveugle qui ignore
son handicap. Si la magie a opéré, portée par des

performances vocales et musicales exceptionnelles,
le voyage scénique proposé par Stéphane

Braunschweig laisse toutefois le spectateur sur sa
faim.

 

Sous la baguette inspirée et fervente de Pierre Dumoussaud,
l’Orchestre  National  Bordeaux  Aquitaine  a  livré  une
performance  tout  simplement  envoûtante.  Pierre  Dumoussaud,
récent Lauréat aux Victoires de la Musique Classique dans la
catégorie « Révélation chef d’orchestre », a démontré une
maîtrise  absolue  de  la  partition.  Loin  des  emportements
grandiloquents, il a choisi une approche subtile et intime,
déployant avec finesse les couleurs orchestrales foisonnantes
de cette quête initiatique vers la lumière. Sa direction, à la
fois ardente et délicate, a admirablement servi la véritable
poétique des clairs-obscurs de Tchaïkovski, nous menant des
ténèbres à la lumière avec une sensibilité remarquable. Le
résultat était d’une clarté et d’une élégance rares, faisant
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de l’orchestre un personnage à part entière, narrateur des
émotions les plus secrètes des protagonistes.

La  distribution,  portée  par  cette  direction  musicale
amoureuse, était d’une homogénéité et d’une excellence rares.
Chaque chanteur a pleinement incarné son rôle, offrant une
expérience lyrique inoubliable, mais la révélation est venue
sans conteste de la soprano française Claire Antoine dans le
rôle-titre, qui a campé une Iolanta d’une touchante innocence.
Avec sa voix chaude et virevoltante, elle a su déployer avec
une justesse confondante toute la palette des sentiments du
premier  amour,  de  la  mélancolie  confuse  à  la  révélation
extatique.  Elle  a  été  l’héroïne  vulnérable  et  forte  que
Tchaïkovski appelait de ses vœux. Face à elle, le jeune et
brillant ténor français Julien Henric a incarné un Comte de
Vaudémont idéal. Son timbre clair et son phrasé élégant ont
apporté  la  fougue  romantique  nécessaire  au  réveil  de
l’héroïne. Son intervention, lorsqu’il tente de décrire la
lumière et les couleurs à Iolanta, fut un moment de pureté
vocale et d’émotion vibrante absolument captivant.
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Autre  révélation,  le  baryton  mongol  Ariunbaatar  Ganbaatar
(Ibn-Hakia)  a  livré  une  prestation  magistrale  en  médecin
maure.  Son  timbre  puissant  et  charismatique,  capable  de
projeter des lignes mélodiques aux crescendi fascinants, a
littéralement captivé la salle. Sa scène, où il expose la
nécessité de réconcilier le charnel et le spirituel, a été le
climax somptueux de la soirée, tant par sa facture lyrique que
par sa dimension métaphysique. Dans le rôle du Roi René, la
basse estonienne Ain Anger a offert une profondeur remarquable
au  personnage  complexe  du  père,  à  la  fois  aimant  et
despotique.  Son  interprétation  a  magistralement  rendu  le
tumulte intérieur du roi, partagé entre sa culpabilité et son
désir de surprotéger sa fille. De son côté, le baryton russe
Vladislav Chizhov a profité de chanter dans sa langue natale
pour insuffler au Duc Robert une séduisante ardeur.  Il a
campé avec une fougue juvénile convaincante le jeune premier
déchiré entre son devoir et son cœur. Les comprimari, aussi
nombreux que tous excellents, méritent d’être mentionnés :
Abel Zamora en Albéric, Lauriane Tregan-Marcuz en Martha, Ugo
Rabec  en  Bertrand,  et  les  Deux  Suivantes  de  Iolanta  :
Franciana  Nogues  et  Astrid  Dupuis.

Malgré  cette  pluie  de  talents,  la  mise  en  scène  et  la
scénographie  de  Stéphane  Braunschweig  ont  semblé  peiner  à
atteindre la même intensité. Le choix d’un décor abstrait,
consistant en une grande boîte blanche au tapis vert, bordée
de fleurs artificielles, avait certes le mérite de symboliser
le paradis-prison aseptisé dans lequel vit Iolanta. Si cette
boîte  blanche  évoquait  efficacement  un  lieu   à  la  fois
protecteur  et  oppressant,  son  minimalisme  radical  et  sa
froideur nous sont apparus comme un écrin trop pauvre pour la
richesse émotionnelle de l’œuvre, substituant un concept froid
à la poésie concrète du livret, qui se déroule pourtant dans
un jardin. Toutefois, il faut saluer le travail des lumières
de  Marion  Hewlett,  qui  a  su  devenir  un  véritable  fil
dramaturgique.  Le  moment  où  la  scène  s’obscurcit  lorsque
Vaudémont découvre la cécité de Iolanta fut une trouvaille



géniale, permettant au public de partager son étonnement. La
lumière éblouissante inondant la salle lors de la guérison
finale a créé un effet de théâtre puissant, en abolissant la
frontière entre la scène et le public.

Et par bonheur, le spectacle est à voir (ou revoir) sur la
chaîne Youtube d’OperaVision !

 

 

___________________________________

CRITIQUE, opéra. BORDEAUX, Grand-Théâtre, le 18 novembre 2025.
TCHAÏKOVSKY : Iolanta. C. Antoine, J. Henric, A. Anger, A.

Ganbaatar… Stéphane Braunschweig / Pierre Dumoussaud. Crédit
photographique (c) Eric Bouloumié

 

 

CRITIQUE, opéra. MONTE-CARLO,
Auditorium Rainier III, le 6
octobre  2024.  SAINT-SAËNS  :
L’Ancêtre  (en  version  de
concert).  J.  Holloway,  J.
Henric,  G.  Arquez,  H.
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Carpentier…  Orchestre
Philharmonique  de  Monte-
Carlo,  Kazuki  Yamada
(direction).

On le sait, Monte-Carlo fut – au début du XXe
siècle sous l’impulsion de Raoul Gunsbourg

(directeur à l’époque de l’Opéra de Monte-Carlo)
et du Prince mélomane Albert 1er – un haut lieu de
création lyrique, à commencer par pas moins de 5
opéras issus de la plume de Jules Massenet et 3
autres de celle de Camille Saint-Saëns. Aux côtés
de Hélène (1904) et Déjanire (1911) – ressuscitée

in loco il y a deux ans (déjà dans une
coproduction entre l’Orchestre Philharmonique de

Monte-Carlo et le Palazzetto Bru-Zane) -,
L’Ancêtre (1906) est l’un des trois ouvrages, une
sombre histoire de vendetta corse où une grand-
mère (à demi aveugle…) tue sa petite fille en la

prenant par erreur pour son ennemi juré.
L’intrigue est ainsi un mélange entre le Roméo et

Juliette de Gounod et Le Trouvère de Verdi…
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Crédit photographique © Alice Blangero

 

Mais la partition est elle du pur Saint-Saëns, avec quelques
pages qui retiennent l’attention, tels le quatuor de l’acte
III  (dans  lequel  le  jeune  couple  Tebaldo  /  Margarita  est
espionné  par  la  Vieille  Nunciata  et  l’amante  malheureuse
qu’est  Vanina,  la  soeur  de  Margarita  que  lui  préfère
Tebaldo…), ou les superbes soubresauts orchestraux au moment
où l’Ermite Raphaël exhorte “l’Ancêtre” Nunciata à renoncer à
son projet funeste. Ce même Raphaël a droit à une autre page
très  inspirée,  “l’air  des  Abeilles”,  évoquées  par  le
frémissements  des  cordes  d’un  Orchestre  Philharmonique  de
Monte-Carlo particulièrement en forme et inspiré, son chef
Kazuki  Yamada  ayant  visiblement  à  coeur  de  ressusciter
l’ouvrage “monégasque”, avec le talent et l’enthousiasme qu’on
lui connaît.

Pour défendre la partition, on a fait appel à une équipée
vocale entièrement française, hors le rôle-titre ici tenu par
la mezzo américaine Jennifer Holloway, qui avait enthousiasmé
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dans  une  autre  résurrection  due  au  Palazzetto  Bru-Zane  :
“Hulda” de César Franck.  A nouveau, la chanteuse impressionne
par l’étendue de son registre, d’un grave ferme à des aigus
éclatants,  et  par  une  présence  scénique  d’autant  plus
remarquable  que  l’on  assiste  à  une  “simple”  version  de
concert.  Le  rôle  de  Vanina,  sa  (première)  petite  fille,
amoureuse éconduite avant d’être abattue par erreur par son
aïeule, est tenu ici par la sculpturale mezzo Gaëlle Arquez,
qui lui offre son timbre sombre et opulent, et sa sensibilité
à fleur de peau. Une qualité que possède également sa consoeur
(et soeur tout court dans l’ouvrage), Hélène Carpentier, (que
l’on suit de près, et que l’on avait été par exemple applaudir
dans « L’Africaine » de Meyerbeer à Marseille) et qui ravit
dans  le  rôle  de  Margarida,  notamment  dans  ses  envolées
angéliques  au  début  du  III.  Après  son  Heurtal  (dans
« Guercoeur » de Magnard) à Strasbourg en avril dernier et son
Ulysse (dans « Pénélope » de Fauré) un mois plus tard à
Athènes, le jeune ténor lyonnais Julien Henric confirme tous
les espoirs placés en lui, en offrant au personnage de Tebaldo
à la fois une voix haut placée, au timbre clair, mais d’une
vaillance  inébranlable  et  fière.  De  son  côté,  le  baryton
malgache Michael Arivony est une belle découverte, dans le
personnage de l’Ermite Raphaël, doté d’un timbre corsé et
faisant montre d’une superbe diction. Enfin, Matthieu Lécroart
s’avère un intraitable Bursica, auquel il prête sa voix d’un
beau  métal,  tandis  que  le  Choeur  Philharmonique  de  Tokyo
remplit avec brio son contrat.

Après  “Déjanire”  et”  L’Ancêtre”,  on  peut  rêver  que  cette
fructueuse  collaboration  entre  l’OPMC  et  le  PBZ  redonne
également sa chance à “Hélène” ? L’avenir nous le dira…

 

 

___________________________________
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CRITIQUE, opéra. MONTE-CARLO, Auditorium Rainier III, le 6
octobre  2024.  SAINT-SAËNS  :  L’Ancêtre  (en  version
concertante).  J.  Holloway,  J.  Henric,  G.  Arquez,  H.
Carpentier…  Orchestre  Philharmonique  de  Monte-Carlo,  Kazuki
Yamada (direction). Photos © Alice Blangero.

 

 

CRITIQUE,  opéra  (en  version
concertante).  ATHENES,
Théâtre Olympia-Maria Callas,
le 23 mai 2024. GABRIEL FAURE
:  Pénélope.  C.  Hunold,  J.
Henric,  A.  Morel,  J.
Boutillier…  Orchestre
National  d’Athènes  /  Pierre
DUMOUSSAUD (direction).
 

Séquence émotion au Théâtre Olympia-Maria Callas
d’Athènes (à mi-chemin des fameuses Places Omonia

et Syntagma), où après quatre années d’un
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remarquable travail sur le répertoire grec et
français notamment, Olivier Descotes tire sa
révérence sur un coup de maître en proposant,

quand bien même sous format concertant, la trop
rare (et superbe !) Pénélope de Gabriel Fauré
(dont on fête cette année le centenaire de la
disparition, et Olivier Descotes est l’un des

rares directeurs de théâtres lyriques à s’en être
véritablement souvenu…) – avec ce dont le chant
français recèle comme plus belles perles : la

grande Catherine Hunold dans le rôle-titre, le
brillantissime jeune ténor Julien Henric en

Ulysse, la frémissante Anaïk Morel en Euryclée, et
l’un des 2 ou 3 barytons français les plus en vue

du moment, le fringant Jérôme Boutillier (dans les
rôles d’Eurymaque et d’Eumée), excusez du peu !…

 

Le  Théâtre  (musical)  Olympia,  c’est  d’abord  une  salle
mythique, (re)construite dans les années 50, et la non moins
légendaire Maria Callas se produisit dans les deux salles,

https://www.classiquenews.com/wp-content/uploads/2024/05/Penelope-Athenes-Hunold-Henric-Dumussaud.jpg


l’ancien Théâtre Olympia construit en 1915, puis le nouveau
bâtiment  reconstruit  en  1954,  et  dont  la  salle  offre  de
nombreuses  similitudes  avec  “notre”  Théâtre  des  Champs-
Elysées. C’est dans ce théâtre, rebaptisé il y a quelques
années « Olympia-Maria Callas » (le Foyer et les escaliers qui
mènent vers les deux étages sont entièrement dédiés à son
souvenir et à sa gloire !), qu’avait donc lieu cet événement à
plus d’un titre, comme nous l’avons déjà explicité. 

Quant  à  l’ouvrage  fauréen,  mais
pourquoi donc demeure t-il aussi rare
à  l’affiche  de  nos  théâtres
hexagonaux  ?  L’unique  opéra  laissé
par Gabriel Fauré, si l’on excepte sa
fresque  scénique  Prométhée,  a  été
créé à l’Opéra de Monte-Carlo en mars
1913, mais n’est entré au répertoire
de l’Opéra de Paris qu’en 1943, avec
la  célèbre  cantatrice  française
Germaine  Lubin  dans  le  rôle-titre.
Rares  ont  été  les  représentations

scéniques  du  chef  d’œuvre  de  Fauré  ces  trente  dernières
années, si ce n’est en effet (récemment) à l’Opéra national du
Rhin, et c’est dire la nécessité qu’il y avait à réparer cette
injustice, chose faite en cette année-anniversaire grâce à
l’ancien Directeur artistique du festival de Pesaro, qui a
mené ces dernières années, à Athènes et à sa propre échelle (à
l’instar  d’un  Palazetto  Bru  Zane),  une  réhabilitation  du
patrimoine lyrique français (ce qu’il fera encore, on ose
l’espérer pour lui, ailleurs en France ou en Europe – dans
quelques théâtres ou festivals de renom) !

On  savait,  depuis  l’écoute  du  fameux  enregistrement  avec
Jessye Norman, l’originalité de cet ouvrage représentatif du
XIXe siècle, séduisant sans mièvrerie dans le traitement d’un
sujet plein de noblesse emprunté par le librettiste-poète René
Fauchois à Homère. Ce n’est cependant pas le livret, avec ses
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vers parfois surannés, qui fait l’intérêt de l’ouvrage, mais
bien la musique d’un Fauré qui inscrit sa partition dans la
continuité du drame musical wagnérien, tout en prenant garde
de ne pas laisser l’orchestre empiéter sur les voix. 

Dans  le  rôle-titre,  notre  soprano
dramatique  “nationale”,  Catherine
Hunold s’avère en parfaite adéquation
avec ses moyens naturels. Ni nous-
même ni le public athénien ne sommes
près  d’oublier  cette  Pénélope
ardente,  au  maintien  royal,  à  la
discipline  vocale  parfaite,  à  la
déclamation large et animée par un
souffle  unique,  en  joignant
l’héroïsme à la fragilité. Une grande
incarnation du personnage née sous la

plume d’Homère ! Face à elle, le jeune Julien Henric (qu’elle
retrouvait après leur prestation commune dans le non moins
superbe et rare ouvrage qu’est Guercoeur d’Albéric Magnard,
donné récemmment à l’Opéra national du Rhin) manifeste une
surprenante autorité et projection vocale, qui laisse déjà
augurer un jour les Hoffmann et Don José qu’il ne manquera pas
d’ajouter à son répertoire dans les années futures. De son
côté, Anaïk Morel est une Euryclée de luxe, avec son opulent
mezzo qui se déploie à merveille dans ce magnifique portrait
de femme, tandis que Jérôme Boutillier campe un Eurymaque
plein de morgue et de mâle assurance, tout en offrant aussi au
vieil Eumée la profonde humanité et tendresse de ce personnage
qui est le premier à reconnaître son ancien maître. Dans les
rôles secondaires, l’on trouve des chanteurs essentiellement
grecs, et si l’on a été un peu heurté par le français parfois
“exotique” du ténor grec Vassilis Kavayas (Antinoüs), nous
avouerons en revanche avoir été fort séduit par le ténor de
Yannis Filias, en Léodès, avec un prononciation plus châtiée
de la langue de Corneille. Les autres Prétendants (Yannis
Selitsaniotis  et  Anthony  Kordopatis)  comme  les  autres
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Suivantes  (La  Cléone  au  timbre  moelleux  de  Chryssanthi
Spitadi, la belle Mélantho d’Elena Marakou etc.), n’appellent
aucun reproche. 

Et dans cette superbe partition, le troisième acte s’élève au
rang de chef-d’œuvre, surtout sous la direction d’un chef tel
que Pierre Dumoussaud, capable d’en faire ressortir les vertus
les mieux cachées, d’autant qu’il est placé ici à la tête de
cette  phalange  d’exception  qu’est  l’Orchestre  National
d’Athènes, qui fait un sort à la musique de Fauré, en rendant
perceptible à nos oreilles tout le frémissement, la subtilité
et le mystère de cette musique magnifique. Bravi tutti !

_______________________________________________

 

CRITIQUE,  opéra  (en  version  concertante).  ATHENES,  Théâtre
Olympia-Maria  Callas,  le  23  mai  2024.  GABRIEL  FAURE  :
Pénélope.  C.  Hunold,  J.  Henric,  A.  Morel,  J.  Boutillier…
Orchestre National d’Athènes / Pierre DUMOUSSAUD (direction). 
Photos (c) Emmanuel Andrieu et Studio Kominis. 

 

VIDEO : Pénélope de Gabriel Fauré captée à l’Opéra national du
Rhin en 2021

 

CRITIQUE,  opéra.  STRASBOURG,
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Opéra national du Rhin (du 28
avril au 7 mai 2024). MAGNARD
:  Guercoeur.  S.  Degout,  C.
Hunold,  A.  Dennefeld…
Christof  Loy  /  Ingo
Metzmacher.
 

Jusqu’en 2019 (grâce à l’opéra d’Osnabrück en
Allemagne), le sublime opéra Guercœur d’Albéric

Magnard (1865-1914) n’était qu’un lointain
souvenir, puisqu’il n’avait jamais été repris

depuis sa création tardive à l’Opéra de Paris en
1931 (scéniquement du moins, car l’on compte une
exécution en version de concert à la Halle aux

Grains de Toulouse en 1986, suivie d’un
enregistrement chez EMI par Michel Plasson…).
Grâces soient donc rendues à Alain Perroux et

l’Opéra national du Rhin de ressusciter l’un des
plus grands chefs-d’œuvres lyriques français du
XXème siècle – à mettre aux côtés de Pelléas ou

des Dialogues !
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Achevé en 1901, Guercœur fut d’abord donné partiellement en
concert à Nancy en 1908 (acte III) et à Paris en 1910 (acte
I). La partition de ces deux actes, détruite dans l’incendie
qui suivit la mort de Magnard en 1914 (alors qu’il essayait de
sauver sa maison que les allemands voulaient incendier !) dut
être réorchestrée par Guy Ropartz, de mémoire, mais avec assez
de fidélité pour qu’on ne sente pas de disparate avec le
deuxième acte, le plus important. Musicalement, Guercœur se
situe dans la descendance de Franck et de Liszt, plus que de
Wagner ; sa couleur harmonique le rapproche de Chausson ou de
d’Indy. Son inquiétude rythmique et une certaine brusquerie
dans la déclamation, rappellent également Le Roi d’Ys de Lalo
ou  anticipent  sur  Ariane  et  Barbe-Bleue  de  Dukas.  Bien
entendu, le grand modèle beethovénien plane sur l’ensemble et,
pour  les  chœurs  célestes,  on  sent  l’influence  de  la
redécouverte,  à  cette  époque,  des  polyphonistes  de  la
Renaissance. Pourtant l’ensemble est homogène et personnel. On
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s’en rend compte en constatant que les détails et les grandes
lignes s’impriment nettement dans la mémoire dès la première
audition. La raison en est que, dans la musique comme dans le
livret, tout est conséquent, presque systématique, tout est
fort et voulu : c’est un monument construit pour durer, même
si l’on s’en aperçoit qu’aujourd’hui, il était temps !

Albéric Magnard écrivit lui-même son livret en prose dans une
langue  directe  et  précise,  où  se  révèle  l’admirateur  de
Flaubert.  Guercœur  a  délivré  la  cité  du  tyran  qui  la
pressurait, et a institué une république. Il aimait Gisèle et
Giselle l’aimait, lorsque la mort vint le frapper. Son amante
lui jura une fidélité éternelle et son disciple, Heurtal,
promit de continuer l’œuvre commencée. Quand le rideau se
lève, Guercœur, accueilli dans un paradis symbolique où l’on
oublie les faux-semblants du monde, ne rêve que de retourner
sur terre jouir de l’amour de Giselle et de la reconnaissance
de son peuple. On finit par le lui accorder mais, revenu parmi
les siens, il constate que Giselle brûle d’un amour bien plus
fort pour Heurtal et que ce dernier s’apprête à être le bon
tyran  réclamé  par  le  peuple  fatigué  d’une  liberté  mal
employée.  Guercœur  tente  de  s’y  opposer,  on  le  tue.  La
souffrance de cette double désillusion lui permet de voir
enfin les vanités du monde et sa cruauté ; il accepte à
présent  l’oubli  du  sommeil  éternel.  L’œuvre  s’achève  sur
l’espoir que l’humanité saura un jour être libre, pacifique et
clairvoyante mais ne cache pas que ce temps sera long à venir
: il faudra y travailler sans illusions. Il s’agit, on le
voit, d’un itinéraire initiatique plus proche des légendes
indiennes  du  Ramayana  ou  de  la  vie  de  Bouddha  que  des
intrigues  d’opéra  traditionnelles  (le  Roi  de  Lahore  par
exemple). La distribution, divisée en personnages célestes,
personnages humains et allégories, évoque à la fois le théâtre
oriental et la Divine Comédie. 

A la différence de Pelléas et Mélisande, Guercœur est, comme
Louise, un opéra vocal, exigeant de grands chanteurs mais les



payant de retour. Compte tenu de la tessiture tendue du rôle-
titre, Stéphane Degout accomplit une véritable performance qui
comble ses admirateurs dont nous faisons partie, et c’est
merveille que la profondeur de son chant comme de son jeu,
empli  d’une  débordante  humanité.  Notre  soprano  wagnérienne
“nationale” Catherine Hunold trouve dans l’allégorie de Vérité
un rôle à sa mesure, avec une diction impeccable, et une
présence  physique  comme  un  rayonnement  vocal  qui  laissent
pantois. De son côté, le jeune ténor français Julien Henric
campe un Heurtal superbe de fougue, déjà prêt pour les rôles
wagnériens  malgré  son  jeune  âge  (enfin  Lohengrin  pour
l’heure….),  tandis  que  la  mezzo  alsacienne  Antoinette
Dennefeld offre au personnage de Giselle son beau timbre, et
sa superbe conduite de la ligne vocale. Dans l’allégorie de la
Souffrance, l’alto gabonaise Adriana Bignagni Lesca est une
magnifique découverte, avec sa voix d’outre-tombe et son jeu
empli d’émotion, tandis qu’Eugénie Joneau offre son mezzo plus
chaud  et  clair  au  personnage  de  la  Bonté,  et  Gabrielle
Philiponet est un luxe dans le trop court rôle de Beauté.
Citons encore la toujours épatante Marie Lenormand en Ombre –
aux côtés des deux autres Ombres incarnées par deux jeunes
artistes  du  Studio  de  l’OnR  :  Alysia  Hanshaw  et  Glen
Cunningham. Les Chœurs de l’Opéra national du Rhin (préparés
par Hendrik Haas) se couvrent de gloire dans leurs nombreuses
interventions, en ajoutant à la puissance d’expression directe
d’un certain nombre de passages.

 



 

Confiée au célèbre metteur en scène allemand Christoph Loy, la
partie scénique tend vers la plus grande simplicité et le plus
total  dépouillement,  pour  mieux  faire  passer  le  message
universaliste  et  intemporel  du  livret  de  Magnard.  La
scénographie se résume à quelques chaises placées le long de
hautes parois blanches sur lesquelles prend place un chœur
costumé et coiffé à la mode années cinquantes. Les hautes
parois  laissent  entrevoir,  au  II,  un  corridor  laissant
entrevoir  une  gigantesque  peinture  du  Lorrain.  L’essentiel
repose  donc  ici  sur  une  direction  d’acteurs  millimétrée,
toujours juste et sensible, qui réussit son coup en maintenant
vifs  l’intérêt  et  l’attention  des  spectateurs  la  soirée
durant.

Enfin, l’Orchestre Philharmonique de Strasbourg atteint ici
une  maturité  qui  le  place  parmi  les  meilleures  phalanges
symphoniques françaises, et si la passion avec laquelle le
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chef allemand Ingo Metzmacher défend un répertoire négligé
l’entraîne parfois à prendre à bras-le-corps ce qui mériterait
un peu plus de ménagement, on ne saurait lui reprocher d’avoir
les défauts de ses qualités !

___________________________________________________

 

CRITIQUE, opéra. STRASBOURG, Opéra national du Rhin (du 28
avril au 7 mai 2024). MAGNARD : Guercoeur. S. Degout, C.
Hunold, A. Dennefeld… Christof Loy / Ingo Metzmacher.

 

VIDEO : “Guercoeur” de Magnard présenté par Alain Perroux à
l’Opéra national du Rhin

 


